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choisi, bien examiné et bien présenté. On aimerait 
avoir l’équivalent sur de nombreux autres cas de 
Khirbet ez-Zeraqon est un site (400 m x 230 m) 
de Jordanie du Nord, à 12 km d’Irbid, surplombant le 
wadi es-Sellale qui se jette dans le Yarmouk. Fouillé 
entre 1985 et 1994 (six campagnes) sous la direction de 
S. Mittmann, de l’Institut pour l’Archéologie biblique 
de l’Université de Tübingen, et de M. Ibrahim, 
de l’Institut d’Archéologie et d’Anthropologie de 
l’Université de Yarmouk, Irbid, il a livré les vestiges 
d’une agglomération ceinte d’un rempart, comportant 
une ville haute où ont été dégagés un complexe cultuel 
et un complexe palatial (?), et une ville basse avec un 
quartier d’habitation (une demi-douzaine de maisons, 
toutes incomplètement mises au jour). La dernière 
phase d’occupation, qui a fait l’objet principal des 
dégagements et de l’étude dont il est rendu compte ici, 
possède toutes les caractéristiques céramologiques du 
Bronze ancien III (ci-dessous abrégé BA) du Levant 
sud. Des sondages ponctuels ont atteint des couches 
attribuées au BA II. Comme l’exprime le sous-titre, 
cet ouvrage, issu d’une thèse, a un objectif beaucoup 
plus ambitieux qu’une simple publication de formes 
céramiques provenant d’un site : les problèmes 
chronologiques connaissant des rebondissements 
réguliers depuis Wright (1937), les comparaisons 
sont établies non pas pièce à pièce, comme souvent, 
mais de façon synthétique ; par ailleurs, la question 
de l’usage des vases tient une place non négligeable.
Dans la préface (p. V à VI), Hermann Genz 
(ci-dessous abrégé HG) situe son travail dans le cadre 
de l’Institut d’Archéologie biblique de l’Université de 
Tübingen, qui n’a pas lésiné sur les moyens : pas moins 
de vingt collaborateurs scientifiques et techniques 
trouvent ici ses remerciements, en plus de ses maîtres 
Siegfried Mittmann et Manfred Korfmann.
Quatre grands chapitres articulent ce livre. Le 
premier (p. 1-6) retrace l’histoire des études céra-
mologiques du Levant sud. C’est l’occasion de 
rappeler la focalisation des savants sur la céramique 
dite d’Abydos, importation palestinienne en Égypte, 
et surtout sur celle de Khirbet el-Kerak, considéré 
depuis Wright (1937) comme marqueur par excellence 
du BA III. C’est l’occasion surtout de souligner les 
problèmes qui subsistent encore dans la périodisation 
des séquences céramiques et d’imputer ceux-ci à une 
méthodologie qui, certes, a évolué, mais s’attache 
encore trop aux types « têtes de file » (Leittypen) et 
ne tient pas suffisamment compte de la complexité 
des développements régionaux. C’est ainsi que la 
continuité entre BA II et BA III est plus étroite que 
ce que l’on croyait auparavant. En outre, les dates 
C14 calibrées font, selon l’auteur, remonter de deux 
siècles les débuts du BA (3500 au lieu de 3300), et, 
par conséquent, rallonger celui-ci, le BA II et le BA III 
restant dans les mêmes fourchettes, respectivement 
3100/3050-2700 et 2700-2300/2250). À l’issue de ce 
chapitre introductif, HG reconnaît que la chronologie 
céramique du Levant sud n’est pas encore sûre.
Le second chapitre concerne, après une rapide 
présentation de l’histoire des fouilles et de la 
stratigraphie du site (respectivement ville haute et 
ville basse), la typologie de la céramique. Même si 
des trouvailles de surface remontent jusqu’au Néo-
lithique et descendent jusqu’à l’époque mamelouke, 
seule l’architecture de la dernière phase urbaine 
(Letztbenutzungsphase, abrégé LBP) a été mise au 
jour de façon quelque peu extensive. Par ailleurs, sous 
ce niveau, des petits sondages ont été pratiqués sous 
les sols de cette phase, et une fouille plus étendue a 
été menée dans le secteur de la porte de la ville basse 
(Prä-LBP). La phase urbaine de la ville basse compte 
une couche LBP comportant, selon les portions de 
maisons fouillées, de deux à seize subdivisions. La 
stratigraphie de la ville haute était encore, au moment 
de la rédaction de l’ouvrage, en cours d’élaboration 
et est simplement subivisée en LBP et Prä-LBP, 
mais les deux parties de la ville sont assurément 
contemporaines. Sur les 231 053 tessons recueillis, 
14 800 ont été retenus comme « diagnostics », et 
304 vases ont été restaurés, parmi lesquels 266 de 
la dernière phase urbaine (LBP) et 25 de couches 
plus anciennes du BA. Quatorze grands types 
sont nomenclaturés de A à N, allant des coupes 
même nature, pièces d’un portrait compliqué qui, petit 
à petit, se met en place.
Jean-Louis HUOT
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aux récipients miniatures, en passant par les pots, 
cruches, jarres à anses (4 gabarits), etc. À côté de 
cette nomenclature classique, un autre classement 
suit cette fois la nature de la céramique, identifiée 
de a à j3, de la pâte la plus fine à celle à très gros 
dégraissant. Le croisement des deux données ne fait 
pas qu’enfoncer des portes ouvertes : à côté de la 
relation attendue entre pots et pâte grossière ou entre 
coupes et petites formes et pâte fine, par exemple, 
l’exclusivité de la pâte de type e (fine) pour les jarres 
à anses ou les arguments apportés par la rareté de la 
céramique de Khirbet el-Kerak et par des analyses 
pétrographiques, qui excluent pour cette dernière 
une production locale (p. 31), confortent, s’il en 
était besoin, l’hypothèse d’ateliers de céramique 
spécialisés. Le décor (essentiellement au peigne ou 
de motifs obtenus par polissage) est ensuite mis en 
rapport avec les formes, et le chapitre se termine par 
des remarques sur la technique de fabrication.
Le troisième chapitre est le plus copieux 
(p. 39-88), sans doute le plus important, et est 
le résultat d’une impressionnante compilation : 
stratigraphie, chronologie et répartition spatiale. 
Après la répartition stratigraphique des types, des 
pâtes et du décor à Khirbet ez-Zeraqon, HG interprète 
son matériel, qu’il regroupe en trois « horizons » 
faute de pouvoir le découper selon des strates qui ne 
sont pas encore complètement établies, « horizons » 
qu’il met en rapport avec les phases urbaines et dont il 
brosse les caractéristiques (répartition des types, de la 
pâte et du décor dans chacun). La seconde partie de ce 
chapitre fait le tour de 40 sites du Levant sud, répartis 
en quatre régions. Les points forts de l’interprétation 
stratigraphique à partir de la céramique y sont passés en 
revue pour chacun, avec un état de la question incluant 
les études les plus récentes et la prise de position 
de l’auteur en fonction des trouvailles de Khirbet 
ez-Zeraqon. Chaque type céramique est ensuite mis 
en regard avec les occurrences d’autres sites, et les 
résultats de ces comparaisons sont récapitulés pour la 
chronologie du Levant sud. La troisième partie définit 
une zone nord-palestinienne au BA III.
L’interprétation fonctionnelle des récipients de 
Khirbet ez-Zeraqon fait l’objet du quatrième chapitre, 
qui a pour objectif sinon de combler un vide, en tout 
cas de pallier la pauvreté en études systématiques 
sur cet aspect pourtant essentiel de la céramique. 
Sont abordées d’abord des considérations sur les 
formes (avec des exemples de calcul des volumes), 
la pâte et le traitement de la surface, puis chaque 
type morphologico-fonctionnel est examiné en 
comparaison d’autres exemples du Levant sud ; puis 
est passé en revue l’inventaire céramique de chaque 
bâtiment de Khirbet ez-Zeraqon ; en conclusion de 
cette première partie du chapitre IV, la céramique de la 
dernière phase urbaine (LBP) est totalement confortée 
par des comparaisons du BA III ; tous les types sont 
en rapport avec la préparation ou la consommation 
de nourriture et de boissons (aucun creuset, par 
exemple) ; palais et maisons ne se distinguent pas sur 
le plan des usages ; ce qui peut paraître curieux, c’est 
l’idée que l’absence ou la rareté de certaines formes 
conduisent l’auteur à penser à un assemblage de 
rebut, alors que les pithoi étaient en place. La seconde 
partie traite des usages secondaires : perforations 
post-cuisson, utilisation de coupes comme lampes, 
tessons aux tranches polies, tessons perforés… La 
dernière partie étudie les 57 motifs représentés sur les 
564 marques incisées avant ou après cuisson.
Le cinquième chapitre est un résumé en allemand, 
anglais et arabe de l’ensemble de l’ouvrage. La 
principale conclusion aboutit à une continuité entre 
BA II et BA III, et aussi à des différences régionales 
qui permettent d’établir une sorte de frontière entre le 
Nord et le Sud, passant depuis la côte méditerranéenne 
le long du Mont Carmel et du wadi el-Far‘a jusqu’au 
Jourdain pour la partie occidentale, et pour la partie 
orientale le long du wadi ez-Zerka : ainsi le décor dit 
grain wash, qui au Nord jouit d’une longue tradition 
remontant au BA I, n’est pas documenté au Sud, de 
même que la céramique de Khirbet el-Kerak (p. 121). 
Par ailleurs, l’auteur insiste à nouveau sur la méthode, 
générale et celle qu’il a suivie, sur laquelle nous 
reviendrons, et ses conséquences sur l’établissement 
toujours épineux de la chronologie. Une annexe 
archéométrique clôt le texte.
La bibliographie compte dix pages. Elle est suivie 
d’un index de correspondances de numéros et de 
références aux planches. Les planches sont précédées 
de tableaux récapitulatifs typologiques (forme, 
pâte et décor) par bâtiment. Les 139 planches de 
dessins constituent, avec en vis-à-vis les références 
à chaque vase ou chaque tesson, un catalogue très 
complet comportant les localisations, les phases ou 
les couches, une description ainsi que les typologies 
(pâte et forme). Suivent 18 planches de photographies 
en noir et blanc et deux planches en couleur.
Cet ouvrage, exemplaire à bien des égards, 
conforte la réputation de rigueur et de sérieux dont 
jouissent généralement nos collègues allemands. Rien 
ne manque, le matériel est passé au peigne fin, à la 
loupe, et c’est le moment de mentionner à ce propos 
les nombreux tableaux qui émaillent le corps du 
texte : corrélation entre pâtes et formes, entre types 
fonctionnels et décor, répartition stratigraphique, 
pourcentage de pâte, de forme et de décor par 
« horizon », comparaisons typologiques avec les 
autres types du Levant sud, inventaire des céramiques 
par bâtiment selon leur type, etc. La même minutie 
et le même souci de qualité se retrouvent dans les 
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dessins, dont le rendu ombré des volumes et réaliste 
du décor est plus élaboré que ce que l’on connaît 
d’habitude. Il est regrettable cependant que le louable 
et très cohérent souci de départ, de présenter ce 
matériel par bâtiment, par pièce et par phase, ait été 
dans la réalité très souvent détourné par les exigences 
d’homogénéité d’échelle ; aurait-on pu concevoir, 
pour refléter exactement les gisements, de les 
reproduire de façon schématique en forte réduction ?
Les réserves que l’on peut émettre sur ce 
travail colossal tiennent plus du système ambiant 
que de l’auteur. Ainsi la lourdeur académique des 
démonstrations ou le fait de devoir donner réponse 
à tout, de façon pas toujours très convaincante 
(situation des ateliers de potiers à l’extérieur de la 
ville p. 37, alors qu’une très faible surface seulement 
a été mise au jour, ou le problème de la fabrication 
de l’huile, qui ne peut pas, dans une société 
évoluée, se faire à l’échelle domestique, p. 104). Le 
systématisme, ô combien nécessaire !, peut conduire 
à une disproportion apparente dans les conclusions : 
ainsi de la céramique de Khirbet el-Kerak il est dit 
p. 31 qu’elle ne peut avoir été qu’importée ; quand 
on parcourt attentivement le catalogue, on s’aperçoit 
que les onze occurrences annoncées dans le tableau 6, 
p. 60, se réduisent à huit, dont deux dans des secteurs 
dont il n’est pas fait état dans les tableaux sur la 
stratigraphie n° 2 et 3 p. 12-13, et que, sauf un, ce ne 
sont que de petits tessons. Par ailleurs, je n’ai pas très 
bien compris comment ont été faites les statistiques : 
les tableaux 48 à 53 récapitulent le nombre de tessons 
par type fonctionnel et par type de pâte dans chacun 
des trois « horizons », mais le nombre total de 
tessons par horizon n’est pas le même pour chacune 
des typologies. Plus ennuyeux méthodologiquement 
me paraît être le fait de confronter des pourcentages 
réalisés à partir d’un nombre non équivalent 
d’occurrences.
Pourtant c’est bien la méthodologie qui est 
censée constituer le point fort de ce travail. En 
effet, la démarche, qui récuse l’usage des seules 
formes « phares » ou « tête de file » (Leittypen), qui 
catégorisaient de façon tranchée le rapport entre une 
forme et une période, est courageuse parce que HG 
se rend bien compte que si, dans le même ensemble, 
ces formes soi-disant directrices sont typiques de 
périodes différentes, cela met en cause tout le système 
de datation par la céramique admis jusqu’à présent 
(p. 120). Il est certain que la prise en compte de la 
durée de vie d’une forme complique singulièrement 
les choses et que faire des comparaisons quantitatives 
de tous les types par couche stratigraphique pour 
cerner une évolution progressive suppose un énorme 
travail, que HG a osé entreprendre, dans le sillage 
de ce qu’avaient pressenti d’autres savants comme 
Finkelstein, qui rasssemble sous le terme de Early 
Urban Period le BA II et III. La seule chose que l’on 
puisse regretter, c’est que HG ne soit pas allé assez loin 
dans sa démarche iconoclaste : si les céramologues 
n’arrivent pas à décoder le message que leur envoie 
leur matériel, n’est-ce pas parce que ce message est 
brouillé par des « bruits » parasites ? En effet, que de 
faux problèmes ne seraient-ils pas évités si seuls les 
profils complets retrouvés sur les sols d’occupation 
étaient vraiment pris en compte ! Démarche simpliste ? 
C’est pourtant, d’une manière encore plus sélective, 
ce vers quoi tend la grande entreprise ARCANE 
(Associated Regional Chronologies for the Ancient 
Near East and the Eastern Mediterranean), lancé en 
2006 sous la direction de Marc Lebeau et Pierre de 
Miroschedji qui demande aux fouilleurs de lui fournir 
un choix de matériel – céramique et autre – provenant 
d’ensembles clos et non perturbés (sol d’une pièce, 
tombe). L’ouvrage de HG permettrait cette sorte de 
contre-expertise, puisqu’il fait apparaître de façon 
très claire le contexte de son matériel. 
Somme toute, si la céramique n’évolue pas par 
ruptures (p. 121), c’est bien un bond en avant que 
fait faire à la céramologie et à l’histoire l’ouvrage de 
Herrmann Genz sur Khirbet ez-Zeraqon.
Béatrice MULLER
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C’est le paradoxe des œuvres prestigieuses et 
largement divulguées que de ne pas toujours bénéficier 
d’une publication de base, exhaustive et détaillée. 
Cela se comprend lorsqu’une masse innombrable 
